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'E'ON\ZHOCERCOSE HUMAIN E . 
ET SON ASPECT ENTOMOLOGIQUE 

DANS LE SUD DE L'A. E. F, (') 

Par MAX OVAZZA (-1 , 

, INTRODUCTION 

L'Onchocercose est une aEection connue depuis longtemps en 
Afrique Eguatorlale Pransaise. Bien que, selon les auteurs, elle rie 
semble jamais y avoir présenté l'aspect de véritable fléau social 
qu'elle a en certaines autres parties de l'Afrique noire, elle a été 
signalée comme courante en plusieurs parties du p a p .  Récemment 
R. TAUFPLIEB (1951) consacrait sa thèse d e  mt5decine (non publike), 
B cette question. C'est'dans ce travail que nous avons puisé la plu- 
part des données concernant les comaissanceB antérieures sur cette 
maladie en A. E. F. 

D6jà, en 1904, E. BRUMPT la trouvait chez les pagayeurs du 
fleuve Congo. Elle est signalée daos la r4gion de Brazzaville et le 
long des affluents 'du Congo, Djou6 et Foulakari, par OUZILLEAU, 
LAIGRET, ct LEFROU cn 192 I .  A nouveau, dans la même zone et 
sur la rivikre Louvisi, affluent du Niari, s'on vecteur : Simulium 
damnosani, est signal6 par ROUBAUD et GRENIER (1943). Au Gabon, 
GUYOMARCH et RINGENBACH (I9  14) décrivent des kystes cutanés 
coinine trks probablement dus & 8. uoluicIus, diez des indigènes 

(") Les enquêtes sur  lesquelles est basé ce travail ont 6th faites de decembre 
2949 A juin 1952, pBriode pendant laquelle nous  avons été détaché à I'Institut 
d'titudes Centrafricaines à Brazzaville. Pendant tout ce temps nous avons dt6 
l'hôte de l'lnstitut Pasteur de Brazzaville et nous devons remercier son 
Directeur, M. le Médecin-Colonel CECCALDI, à qui nous devons une très grande 
partie d t s  moyens de travail et tout le personnel dont nous avons disposé. I1 
oous faut aussi remercier M. le  ProFeesseur R o u n r u ~  qui nous a accueilli 1 
notre retour dans son service e t  M. le Docteur VAUCEL, Directeur des Instituts 
Pasteur d'outre-mer, dont les conseils nous ont été précieux. Nous avons ét6 
pendant tout .notre sé jour  conseillé et dirigé par M. le Docteur GRENIER, qui 
a en outre fait o u  vérifié les identifications de toutes les simulics récoltees, 
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d’es rivières OItano et Ouah dans le nord du territoire ; GALLIARD en‘ 
1g32-33’, dans un qnadrilatère compris entre la mer, l’Og00ue eV 
l’a Nyanga, rencontre dks cas d’onchocercose et S. dnnznosum. En 
Oubangui-ChaTi, BERNARD (rgr3)  et O u z r u m u  (5913”) s i g n a h t  le 
cours de M‘Bomou comme une zone où Ia maladie est B l’4tat 
endémiqae. Enfin, dans le centre de ce m h e  territoire, Roun%uD* 
et JABIOT (rg2cr) ont démit un ras chez un indigène mandjia des  
environs de Fort Grampel. Cet liamme n’avait jamais quitté som 
village. 

Ceci porterait A penser que €‘affeAion et son vecteur sont .large- 
ment répandus en A. E. F. Cependant WANSON (rg5’o) donne pour 
le Stanley-Poo1 et particulièrement Ie groupe d’a<glom&rations de 
Lkopoldville et de Brazzaville, un tableau assez diffkrent. II considère 
que ces deux villes, les rapides du Congo qui leur sont proches et 
le cours du Iljoué jusqu’a environ 50 lrilomètres de Brazzaville, 
forment m e  tache a haute endémicit6 compliitement isolCe. I1 dit : 
a L’bloignement des gPtes de l’est et de r’ouest est tel qu’il crée, 
dans la nature, une zone de protection d’une ampleur si considérable 
qu’elle excède du double la  puissance migratoire du vecteur D. 

Nous avons pendant deus ans recherché Simulium daninosrlm el  
ses larves SUP une grande partie du hloyen Congo et de la portion 
limitrophe du Gabon. Chaque fois que cela a éti! possible nous 
avons en mème temps cherchi! les porteurs de microfilaires. Le 
rkgion ainsi prospectée s’éi end au nord jusqu’8 la rivière Mambili 
et mord un peu au nord-ouest sur le Gabon; elle comprend, B 
l’ouest, la région Gahonnaise du Haut-Oggoue $ (  Franceville) mais 
non Mossendja et Komona au Moyen-Congo ; dans le sud, la limite 
occidentale est I pratiquement le poste de Loudirna sur le fleuve 
Niari. i 

. L‘expasB de nos recherches sera divisé en trois parties : I. Aperçu 
géographique du pays ; II. Aspect entomologique du  problème ; 
311. Données concernant l’infection chez l’homme. 
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I, - APERSU G ~ O G R A P H I Q U E .  

Ainsi q-ile le monlmra la distribution du vecteur, la configuration 
du pays et ses (( Types botaiiiques )I suivant l’expression de J. TRO- 
CHAIN, semble: jouer un r61e iinportaot (*). 

(*) Unepartie des notions qui suivent est tirée simplement des cartes exis- 
tantes, entre autres de celles de BABET. Beaucoup de détails, tant botaniques 
que gSographiques, nous ont 6th fournies par nos collègues de 1’1. E. C. Nous 
tenons à remercier les pédologues MM. BRUGI~RES et LEPOUTRE, le botaniste 
M. KOECHLIN et particulièrement le gbographe M. SAUTTER q u i  a vérifid, au 
cours de nos tournees communes, les limites des sables (du groupe Kalahari). . ‘ 
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Le Moyen-Congo peut, grossibremen’t, être divisé en quatre 
terrains : les sables, que nous appelerons pour simplifier (( sables 
bateke )) ou (( savane batelre )), au nord de Brazzaville; les grbs 
rouges h l’ouest de cette ville, les schisto-calcaires eux aussi à 
l’ouest; le tout bordk de terrains cristallins, tant,vers la nier que 
vers le Gabon. Les grès rouges se trouvent au sud, prbs du Congo 
et le calcaire au nord de ceux-ci’. 

Si l’on considbre la couverture’v&&tale et les rivieres on dis- 

’ 

tingue trois zones : I )  la saTane batelie ; 2) les savanes de l’ouest ; 
3) la forêt disposée à la périphérie. 

I )  La savane bateke. n’est pas un tout uniforme. O n  y trouve : une 
partie méridionale formée d e  plateaux séparés par de prokondes vallées, 
les plateaux bateke propremeut dits‘; au sud-ouest uue bordure faite dk 
collines ,très sèches; une partie nord descendant en gradins vers la  
cuvette congolaise. Nous y joignons la portion sud de cette cuvette qu i  
est rormée d’alluvions sableux venant des plateaux. Cet ensemble pré- 
senle u11 certain nombre.de caractères communs : *la couverture d‘arbres 
y est trks réduite en dehurs des rivières o u  des zones d’inondations, les 
rivières elles-m8mes sont en général  assez lentes et en tout cas saus 
rapides n i  chutes;  les arbres  de la savane sont bas ,  dispersés et ne 
procurent pratiquement pas d’ombrage, i l  existe même des  taches de 
savane qui  en sont complètement dépourvues. Certaines diflérences 
apparaissent cependant : au sud les sommets des  plateaux sont t rès  secs, 
sans cours d’eau’et ceux di n’existent que dans les vallées qui  les sépa- 
rent.’ Les quelques bois ou  petites forêts existant su r  les plateanx sont 
sans rivières e t  ont  un sol particulièrement sec. Dans la cuvette, a u  
contraire, il s’agit de terrains  Las, en grande partie inondés aux hautes 
eaux et les forêts sont plus fréquentes. Nais  dans les deux cas la savane 
est très découverte et tres lumineuse et les rivières ont le même aspect : 
cours lent et régulier, sans rapides, avec un fonid généralement sableux. 

2) Les savanes se trouvant à l’ouest de Brazzaville ne forment pas 
p lus  un tout homogène que ce que  nous avons appelé les savanes batelre. 
Leur partie nord, 5 u r  le schisto-calcaire, est faite de séries de plateaux 
d’,altitudes diEéientes. La partie sud est formée de collines, soit sur les 
grès, soit à la limite entre grès  et calcaires. Cependant il y a une oppo- 1 

sition très nette entre  cette zone et la précédente. 
A u  point de vue végétation, les arbustes d e  savane, s’ils ne sont pas 

plus élevés, sont  plus serrés et plus uniformément répartis En consé- 
quence e t  par suite de l’existence de nombreux lambeaux de foi êt, I’inso- 
lation y est en général  moins grande. Le5 rivières, sur tout  les plus 
importante..., Font souvent enliecoupées de rapides et (le chutes. E n  
règle générale, à importance égale, leur vitesse est plus élevée que  
dans la zone précédente. 

3) Cet ensemble de savanes est entoure au nord, à l’oucst et a u  sud- 
ouest par des forêts. Au nord, celles de la cuvette sont pour  la plupart 
marécageuses. P a r  contre, en allant vers le Gabon ou veí-s les hauteurs 
du  Mayombe, on trouve une zone accidentée où chutes et rapides sont  
fréquents. Au nord du poste de Loudima la limite entre savane e t  grande 
forêt correspond à peu près à celle qui  sépare les calcaires de la région 
cristalline. A l’ouest des plateaux bateke cette limite su i t  ?i peu près 
celle des sables. 

~ 

t 
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II. - LES SIMULIES ANTHROPOPHILES. 

LE VECTEUR DE L’ORCHOCERCOSE. 
I 

Nous n’avons trouvé que deux simulies attaquant l’homme, 
Simulium damnosum Théo., I903 et Simillium albiuirgulatuoz 
Wanson et Henrard, I 944. D’autres espbces : S.  ruedusueformis 
Pom. et S.  nigritarsis Coquillet, abondantes à l’6tat de larves ou 
de nymphes, n’ont jamais été prises à I’élat adulte;. la première 
avait été signalée comritne anthropophile par SCHWETZ, mais, FREE- 
MAN (1951)  a depuis démontré qu’il s’agissait, en réalit&, d?adultes 
de S.  alhiuirgulntum. S .  fa in i  Wanson, signalée de Léopoldville, , 

n’a jamais été rencontrbe.. 
Les ‘auteurs belges ont prouvé, qu’en laboratoire, S.  albivirgu- 

Zatum ne permet pas I’bvolution complète de I’Onchocerea Z ~ O ~ L J U ~ Z S .  

De plus, dans la nature, ils n’ont jamais rencontré ce Simulium 
porteur de stades infectants. 

La r6partitiou de ses deux espbces anthropophiles est la suivante : 
i o  Simulium damnosum Thdo., 1903. 
Ainsi que nous l’avons dit, cette espece a été récoltée par RounAuD 

en 1906 et signalée par ROUIMJD et G R E Z ~ I E R  (1943), à la fois du Djoué 
et de la rivibre Louvisi, affluent du Niari. Naus l’avons trouvée B 
tous les stades le long du Congo en aval du Stanley Pool, bien 
au-delà des premiers rapides, jusqu’8 Tombo (Manianga) prbs de 
la frontière du Congo belge. Sur les affluents de ce fleuve elle est 
frkquente. La rivière DjouC contient des gîtes larvaires jusqu’A la 
cuvette de Mayama qui est entourée, sauf à l’ouest, de collines de 
sable. Les affluents de cette rivière fournissent aussi des gîtes, 
tant ceux de la rive droite, comme la Madzia à Kibossi, que ceux 
de la rive gauche : Djouari? Louka, Louliiri, en aval des sables. 
La rivière Foulakari en contient aux deux endroits où nous,avons pu 
1:atteindre : ses chutes, près de l’embouchure et les rapides près 
du pont de la route Kinkala-Boko. 

Dans le fleuve Niari-N’Duo et ses affluents, nous avons trouvé 
des larves et des nymphes tant dans le fleuve lui-même que dans les 
rivières Modjimokoulou, Bouenza, N’ICenke, Loua, Loutete,’ Lou- 
dima (cf. la carte). 

Dans le haut Oggooue, le fleuve lui-même et ses affluents, tout au 
moins ceux qui ne  sont pas dans les sables, nous fournissent aussi 
de nombreux gîtes larvaires. 

Enfin au nord, le seul endroit où nous ayions trouve des larves 
et des nymphes est situé dans le district de Kelle à la limite du 
Gabon. 

- 

Par conséquent, si l’on tient compte d’un gîte trouvé sur la . 

2 .  
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petite rivière N’Saussi près de Sibili,\ il ne reste plus beaucoup de 
zone indemne de S.  damnosum entre celle de Brazzaville, trbs 
ancieunenient connue et celle signalbe par GALIJARD au Gabon 
occidental. 

Simulium albiuirgulatum Wanson et Henrard, 1 g 4 r l .  

Cette simulie, fréquente dans la  rrigion de Léopoldville, a ét6 
signalée récemment près de Brazzaville (GRENIER et OVAZZA, 1950). 
Sa zone d’extension au Moyen-Congo est en réalite très vaste. On 
la trouve, en gîtes très abondants, dans la plupart des rivières cou- 

’ lant en savane batelie. Le gîte le plus proche de Brazzaville où 
nous l’ayons récoltée est la rivière Tsieme, à la sortie nord de 
cette ville. La rivière la plus septentrionale où elle fut tronvée est 
la Likouala-Mossaka. On la rencontre aussi bien dans des cours 
d’eau importants que dans de véritdbles ruisseaux. Nous n’avons 
jamais trouvé de S. albiuirgulatum sur  le Congo en amont de Braz- 
zaville, mais certaines ,rivibres qui s’y jettent en présentent à leur 
confluent. Par exemple la Tsieme, la Mary (ou N’Djiri), la Gam- 
boma, la rivière de M’Pouya. 

3 0  Limite entre les deuz  espèces. 
Les auteurs belges et entre autres WANSON, ont montré que les 

gîtes larvaires des deux espèces sont difyérents ; ’mais d’après leurs 
textes, il semble bien qu’au Congo belge on les rencontre dans les 
mêmes zones. 

* L a  carte jointe et l’énumération des gîtes que nous venons de 
donner montrent qu’au Moyen-Congo elles sont, au contraire, bien 
séparées géographiquement. Nous ne les avons jamais rencontrées 
ensemble : S.  damnosum se trouve dàns les savanes de l’ouest et 
dans la forêt, S. albivirgulatum dans la savane bateke. La limite 
est extrêmement nette et se confond avec celle des sables. Près du 
fleuve c’est Brazzaville même qui marque la séparation, avec la 
Tsieme d’un côté et le Djoué de l’autre. Le cours supérieur du DjouA 
et d‘un certain nombre de ses affluents (tels que Djouari, Loulra, 
Loukouangou) coule sur  le sable. Or, tandis qu’en aval ces rivières 
nous ont fourni des S. damnosrim en grande quantité, nous n’avons 
jamais trouvé cette espèce à l’état d’adulte, de larves ou de nymphes 
dans leurs cours supérieurs. Deux de ces rivières out, même en 
amont, des gîtes abondants de S.  albiuirgalntunz : ce sont la Loulia 
et Ia Loukouangou. Nous n’avons trouvé aucun gîte de simulie 
anthropophile dans la partie supérieure des autres rivières. La carte 
montre que la rivière Leconi, affluent de I’Oggoue, présenle le 
même phénomène que la Loulra : alors qu’on y trouve des S.  dam- 
nosum en aval, on trouve par contre l’autre espèce en remontant 
son cours et 8 km. aprbs avoir p6nétré dans les sables. 

. .  
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4" Données écologiques. 
Cette très curieuse répartition géographique nous a incité à recher- 

cher les facteurs écologiques pouvant l'expliquer. I1 faut d'abord 
noter que chacun des prélkvements signales a été effectué par nous- 
m&me ou sous notre contrble direct et que les indentifications ont 
toujours (.:té 'vkrifiées par le P. GRENIER. 

La première hypothèse était celle d'une ségrégation due aux 
besoins des larves. A cet égard les yariations du pH de l'eau ne nous 
semblent pas significhtives, les dilférences étant très faibles et sans 
rapport avec la répartition. De même l'cstimation de la quantité de 
sels dissous (plus 'particulièrement le calcium, sodium et potassium) 
ne met en relief aucune différence entre les gîtes des deux espèoes. 
Ceci correspond aux observations de GRENIER (1948)~ qui n'accorde 
A ces données qu'une importance secondaire en face de : la vitesse 
du courant, la température de l'eau et la quantité d'oxygène dissous. 
La température est à peu de chosé près la même dans tous les 
cours d'eau et présente des variations diurnes-nocturnes très peu 
accentuées. Nous n'avons pu mesurer la quantité d'oxygthe dissoiis, 
n'ayant pas l'appareillage nécessaire. Selon les idées anciennes cette 
donnée pourrait sembler. intéressante dans le cas qui nous occupe. 
En effet les rivières où gîte S. damnosrim ont, par leurs chutes 
et leurs rapides, un caractère de cours d'eau de montagne, alors 
qu'au contraire celles où l'on trouve S.  albiuirgulafum ont la tran- 
quillité des écoulements de la plaine. Mais, en France, GRENIER sou- 
ligne le fait que l'équilibre entre les deux est rétabli, en ce qui 
concerne l'oxygénation, par l'activif4 photosynthétique .diurne des 
plantes vertes, trbs abondantes, que l'on trouve dans les rivières de 
pays plat. E l  est trbs probable que tout se passe ainsi ao  Moyen- 

' Congo. En effet si la végétation.est très abondante dans tous les 
cours d'eau, elle est nettement moindre dans les zones de chutes 
et de rapides dont S. damnosuna fait ses lieux de ponte. 

Reste donc la vitesse du courant. Nous l'avons mesurée avec ale 
tube de Pitot de GERLIER (rgso), construit par la Société Hydro- 
ltechnica. Cet instrument, du type vertical, est assez précis; i1 donne 
Ia vitesse en mètres par seconde et permet de faire la mesure au 
point précis oh ont kté récoltées larves ou nymphes. Avant de l'uti- 
liser nous l'avons vérifié par comparaison avec les instruments des 
hydrologues de l'I. E. C. Les vitesses que nous avons relevées aux 
gîtes. de S .  damnosuna ont kté comprises entre 1,ao et 1,85 m.1 
seconde; le plus grand nombre de larves et de nymphes se tenant 
entre 1,40 et I ,70 m./seconde..Pour S. albiuirgalatum les mesures 
ont, donnk 0,40 et  I , I O  m./seconde comme vitesse limite, avec un 
optimum compris entre 0,65 et 0,85 m./seconde. 

Les données préckdentes suffisent à expliquer que chacune des 

. 
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deux espèces choisisse des rivières diflérentes. Nous croyons qd‘elles 
ne suffisent pas, seules, à rendre compte de la répartition en deux 
régions gbographiques délimitées de façon aussi caractéristique et 
que d’autres facteurs écologiques, encore mal connus, conditionnant 
la répartition des imagos,kpeuvent interférer. 

En effet : a )  il existe, cn pays batelie, des portions de rivières 
dont la vitesse est compatible avec la rliéophilie de S. damnosam; 
elles sont, en outre, à portCe de cette espèce dont la puissance de vol 
a été souvent démontrée. Quant au Congo, dans son (( Couloir D, il 
atteint 3 .m.Jseconde en plein courant (mesure eff’ectuée par les 
hydrologues) ; cette vitesse paraPt incompatible avec I’établissement 
des larves, mais l h  où la route nous a permis de l’atteindre, nous 
avons trouvé ses rives encomhrées d’herbes et ayant des courants 
beaucoup plus lents ; cependant nous n’y avons jamais vu de S.  danz- 
nosum. 

b )  Inversement, bien des petites rivières du pays occupé par 
S. daninosum présentent des conditions de vitesse et de végétation 
aquatique, analogues à celles des gîtes de S. nlbiuirgulatunz. Bien 
que la femelle de ce dernier ne s’éloigne guere de ses gîtes pour 
piquer, ainsi que l’a déjà souligné WANSON, deux faits nous ont 
semblé indiquer qu’il pourrait y avoir des migrations des imagos. 
D’une patt, nous avons parfois capturé des mâles et des femelles à 
l’Institut Pasteur (une trentaine en tout) qui se trouvc B environ 
3 km. de leur gîte le plus voisin. D’autre part Ie 29 août 1961, sur 
une colline au sud du plateau Koultouya, entre les cours Supérieurs 
de la Leketi et de la T\II’Pama, nous avons rencontré un essaim 
de mâles et de femelles à 4 heures de l’après-midi. De cet essaim, 
qui arrivait en vol dispersé, nous avons pris une dizaine d‘individus. 
Le pays, extrêmement sec, ne comporte que quelques points d’eau. 
Le plus voisin, à I heure de marche, ne nous a pas donné de gîtes. 
Quant aux deux rivières citées plus haut, elles sont, chacune, à 8 
OU ro,ltm. en ligne de vol. Nous pensons qu’on ,peut admettre que, 
dans certains cas, S. albioirgulatum effectue des migrations attei- 
gnant au moins quelques ltilomètres. Dans un tel rayon, autour des 
gîtes de la Tsieme et surtout de ceux des affluents du  haut Djoué, 
il y a nombre de lieux de ponte possibles, en pays non sableux, mais 
ces lieux ne sont pas colonisCs. 

Peut-être faut-il incriminer 1’Ccologie des adultes ? Le problème 
devient alors très compliqué et nous n’avons pu l’aborder expéri- 
mentalement. Nous soumettons cependant les quelques hypothèses 
que nous avons formées. 

P. GRENIER (loc. cit., p. 241) émet I’idCe d’un certain choix de la 
femelle dans lequel entrerait, outre l’hydrotaxie, une certaine ané- 
motaxie. Celle-ci serait liée au couraiit d’air entraîné, à la surface 
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. de l’eau, par le mouvement de celle-ci. Un mCcanisme de ce genre 
,entre peut-être en jeu dans le cas qui nous occupe. En effet, en 
dehors de la vitesse pure du courant, il faut noter que les rivières 
coulant sur  du sable ne font que rarement, sinon jamais, des remous 
importants. Or, S. dnmnosuq est une b&te de rapides et de chutes. 
Peut-&tre y a t-il là des déplacements d’air et une hygrométrie 
locale élevée qui attirent cette espbce. 

Un autre élement A rechercher est la luminosité. S .  damnosum 
nous a semblé fuir les terrains exposés et très ensoleillés‘. Beau- 
coup de villages du district de BO~ZO, ou de celui de Brazzaville, sont 
entourés d’une zone souvent brûlée et assez érodée. Lorsqu’un gîte 
larvaire est voisin les habitants ne sont en général piqués qu’en 
allant à la rivière, les simulies ne venant, dans ce cas, que tres 
rarement iusqu’aux habitations ; Tombo et Kibossi sont dans ce 
cas. Au contraire, ce facteur ne nous a pas semblé jouer pour 
S. crlbiuirgulatum, qui pique abondamment en plein soleil pres des 
bacs sans ombrage et vient aisément au village voisin dans un pays 
où les zones couvertes sont rares. En rBgle générale, d’ailleurs, la 
couverture est beaucoup plus faible sur les plateaux que dans les 
autres savanes du Moyen-Congo. Il est évident que cette différence 
d’environnement peut mettre en jeu deux facteurs : l’hygrométrie 
et la luminosité. Mais-de nombreuses mesures au psychromètre a 
aspiration de CHAUVIN (1949) ne nous ont pas donné de diffkreiices 
appréciables en ce qui concerne l’hygrométrie. Pour les deux especes 
nous avons trouvé une augmentation de l’activitk diurne avec 
l’humidité de l’air, l’optimum se situant entre 65 et 85 o /o ;  ceci 
confirme les observations de WANSON au Congo Belge, bien que 
ces chiffres soient plutôt plus forts que les siens. Cet auteur a, 
d’autre part, souligné l’importance de l’ensoleillement pour la vitalité 
et l’abondance des larves de S. a1l)ii)irgulatum. 

I1 semble donc possible que les principaux facteurs de la répar- 
tition soient l’existence ou l’absence de remous, la vitesse du cou- 
rant et la luminosité. 

5” L’infestation chez les simulies 
Sur 7 a 4  simulies (S.  danznosum) capturées à Kibossi et à Goma- 

tsetse (sur le D,joué en amont de Brazzaville) 23 soit (3,7 o/.) présen- 
taient des filaires au stade infectant (libres dans la trompe) et 59 
(soit 8,14 o/o), présentaient des stades saucisses. Ces taux d’infes- 
tation sont assez forts par rapport A l’infection humaine de l’endroit. 

Par contre 692 S.  nlbiuirgulntrrnz de Boembe (sur la Lefini), 
128 de M’Be sur  la Gamboma et 176 de Gamboma sur la NKeni 
n’ont montré des filaires, ni dans l’abdomen, ni dans la t&e, ni 
dans le thorax. Au contraire les auteurs belges trouvent, chez les 
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S .  alhiuirgulntum de LCopoldville, des filaires en début de cycle . 
(stades saucisses entre autres). 11 est probable que cette différence 
entre leurs résultats et les ndtres est due au  fait que nos captures 
ont eu lieu au milieu de la zone de S.  nlDiuirgrzlatum et  nous 
considkrons ceci comme ilne preuve supplémentaire de l’absence de 
S. damnosum clans cette- zone. 

III. - L’ONCHOCERCOSE CHEZ L’HONMP 

Ainsi que nous l’avons dit deux zones d’endCmicitC sont connues 
depuis longtemps dans le sud de l’A. E. F. : d’une part le Gabon 
occidental, d’autre part une région comprenant les rives du Congo 
à l’ouest de Brazzaville e t  celles de ses afllnents à l’ouest et au 
n‘ord-ouest de c&te ville. En rkalith l’aire d’expansion nous semble 
bien plus Ctendue. 

I O  L’onchocercose dans l’airé de repartition de S.  ~ damnosuin : 

a )  Au cours des  tournées destinées h chercher les gîtes d e  S. damno- 
sum nous avona rencontré des porteurs d e  micro filaire^ d’0nchocerca 
volvulus : près d e  Madingou e t  d e  Loudima su r  le fleuve Niari, près d e  
Franceville e t  d’0konja dans  le Haut-Oggoue, près de Rlayama sur  le 
Djoué très en  amont  d e  ce ‘qui était signalé jusyu’alors. b’un autre ~ 6 t h  
le  MBdecin-Lapitaine BARBJE (du S. H. M. P.) nous a signalé avoir 
trouvé un certain nombre de cas dans l’est d u  district de Mouyoundzi, 
a u  nord des chutes de la Bouenza (’). 

6) Dans la  zone proche d e  Brazzaville n o u s  avons trouvé des filariens 
près d e  l’embouchure d e  la rivière Foulalrari e t  en  deux endroits dont  
nous voudrions parler plus en détail. I1 s’agit d’abord d u  village d e  
Tombo s u r  le Congo, agglurnération assez importante uniquement  
occupée à l a  pêche sur le fleuve. N u u s  n’avons pu y faire u n  examen 
serré des  hahitants,  mais  tous .les hommes adultes,  ou tout  au moins 
ceux q u e  nous avons vu,  présentaient des nodules sur les épaules, le 
cou e t  lá partie postérieure d e  la l&te,(surtout les épaules e t  la nuque). 
Les simulies ne viennent q u e  rarement jusqu’au village qui  est s i tué e n  
haut  d’une l‘alaise dénudée. Par contre elles attaquent en grand  nombre 
les p6cheurs quand ils relèvent leurs nasses, plongés dans l’eau jusqu’à 
la ceinture,  comme nous en avons été témoin. Le deuxième lieu dont  
nous voulons parler est un groupe d e  deux gros villages sur le  Djoub : 

’ 

(’) Les examens individuels que nous avions faits avant cette en uête nous  
avaient amené à adopter une méthode un peu diflérente de la mbkode clas- 
sique. Au lieu de faire des raclages superficiels nous procédons par ponctions 
intradermiques. J I  suffit pour  cela d’enfoncer une aiguille fine montée sur 
une seringue dans le derme, puis de chasser ce que contirnt l’aiguille sur 
une lame dans une goutte de sérum physiologique. Cette méthode est mieux 
acceptée par les indigènes que les biopsies cutanées. 

, 
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Goma-tsetse et Kihossi. Sur 4 14 individus examinés nous avons trouvé 
6 filariens, soit I ,44 o/o, se répartissant ainsi : 

’ 

Hommes adultes (plus de 15 ans) : 174-  4 infectés ( z , q  o/.) 
Femmes adul tes  ( )) ) : 187 - z infectés ( r ,o6 o/o) 
En Çants (des deux sexes) : 53 o infecté 

On ne peut évidemment tirer des conclusions définitives d’examens 
aussi peu nombreux. Nous avons cependant été frappé par la faible 
proportion de filarieus. Ceci est particulièrement remarquable si on 
se rapporte aux chiffres beaucoup plus Plevés (allantjusqu’à 7 0 , 3  ./o) 
trouvés par PUYUELO et Hoi.smIN (1950) en pays Nlossi (A. o. P.) 
et à ceux de WANSON pour Léopoldville. I1 faut ajouter à cela 
I’absençe de porteurs de kystes et d’aveugles dans le groupe exa- 
miné et en contrepartie le taux assez élevé d’infesration que nous 

Une hypothèse nous est venue à l’esprit, aprbs notre passage à 
Tombo, mais nous n’avons pas eu le temps de la vérifier. Goma- 
tsetse el Kiboysi sont, chacun, formé d’un groupe de cases princi- 
pal situé plus haut que la rivière et entouré de terrain dénud6 et 
de cultures; seuls deux ou trois campements très petits sont en 
bordure de rivi8r.e. 11 est donc possible que le réservoir oh puisent 
les simulies soit constitué uniquemelit parales habitants de ces ;am- 
pements que nous n’avons pas, à l’époque, pensé à séparer des 
autres. Cette idée, car ce n’est ’rien d’autre, semble renforcée par les 
faits suivants : les simulies sont exceptionnelles -dans la partie 
principale de ces villages qui est très ensoleillée ; les habitants ont 
peu de rapports avec la rivibre car ils sont, soit des cultivateurs 
vendant leurs produits pour le ravitaillement de Brazzaville, soit 
employés par des enropkens ; elifin nous avons toujours constaté 
que S. damnosunz, contrairement à S.  albivirgulntum, hésite à 
piquer ri découvert dans les zones ensoleillées. 

- 

I avons relevé chez les simulies de cet endroit (cf. II, 5.). 

I 

’ 

20 L’onchocercose dans l’aire de répartition de S. ulbivirgulutum : . 
Nous n’y avons personnellement jamais rencontré de cas de fila- 

riose à O. voluulus. A Vinza, sur la partie du haut cours du Djoué 
qui se trouve dans les sables, 226 sujets ont été examinés sans 
qu’aucun porteur de microfilaires ait pu &tre mis en évidence. Le 
seul cas clont nous ayions eu connaissance dans toute cette aire 
nous a été rapporté par le Mkdecin-Capitaine MOISSINAC à Djarnballa : 
il s’agit d’un homme du plateau lioukouya (à l’est de Djamballa), 
mais cet homme n’était de retour que depuis très peu de temps dans 
son village et était resté plusieurs années daiis les environs de 
Zanaga (dans le Niari; il s’agit d’une zone endémique d’onchocer- 
cose). 

‘ 

\ 
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CONCLtJSION 

Certains faits nous semblent devoir être souIignBs bien que 
beaucoup de données importantes nous manquent encore. 

Le premier est la séparation géographique complète entre les deux 
espèces de simulies piquant l’homme au hloyen-Congo. Séparation 
qui semble, jusqu’à présent, confirmée par la répartition de la 
maladie chez l’homme. A ce sujet QUZILLEAU, LAIGRET et LEFROU, 
qui avaient fait une enquête épidémiologique sur la région de h a z -  
zaville en 1921 voyaient déjà les  choses de cette fason. Ils diselit 
textuellement (Zoc. cit.), : (( le foyer de Brazzaville s’étend sur l? 
rive droite du Congo, en aval de Braazaville non compris, suivant , 
et remontant parfois assez loin le cours des affluents qu’on rencontre’ 
dans cette rdgion (D.jouB-Foulakari, etc ...) ; à l’ouest il dépasse 
Bolro et probablement abssi la frontibre du Congo belge n. 

Cette citatio-n nous amene, par sa deuxième partie, à émettre une 
idee concernant la prophylaxie de l’onchocercose. 

Nous ne croyons pas qu’il y ait, ponr Brazzaville, une zone de 
protection complète comme il en a été décrit pour LBopoIdville 
(WANSON, 1950). II n’y a pas de S. damnosum au nord de la ville. 
Mais, de même que les auteurs cités ci-dessus trouvaient des cas 
d‘onchocercose fort loin à l’ouest, nous ne trouvons pas, dans cette 
direction ni vers le nord-ouest, de’ barriere naturelle opposke R U  

vecteur. Les gîtes du Djoué ne s’arr6tent pas à Goma-tsetse, comme 
la carte de WANSQN semble l’indiquer, mais à Mayama (40 km. 
en amont à vol d’oiseau). Le Congo peut toujours être réinfecté 
par la Voulalrari qui héberge des S. clamnosum au moins sur  une 
partie de son cours ; lui-même ‘pr6sente des gîtes certainement 
jusqu’à Tombo. La Foulaliari, quant à elle, est sitube à moins 
de 30 km. de la Loukoumou, cette dernière étant réputée par 
les indigènes pour ses c( Bimbouni N ( S .  damnosum, qui est 
la seule simulie antly-opophile de la I région). Nous n’avons pas 
signalé la Loulioumou dans ce travail n’ayant pu y aller prospecter 
nous-même. Cette rivière étant un affluent du Niari et présentant 
des caractères géographiques et écologiques analogues, il est pos- 
sible qu’elle serve de relai à S .  clamnosum entre ce fleuve et la 
rivibre Foulakari. 

Ce sont ces Saits qui, pour nous, expliquent que nous ayions 
retrouvé des larves et des nymphes de s. damnosum dans le Djoué, 
à Brazzaville dix semaines après chaque pulvérisation efl’ectuée par 6 

les services sanitaires belges. 
L‘éradication de S. dumnosum nous semble donc difficile, sinon 

impossible, pour Brazzaville. Tout ce qu’on peut espérer obtenir 

- 

’ 
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est un barrage protégeant temporairement la ville. Quanl au fau: 
~ cardage, s'il peut être un moyen d'appoint, il ne supprime certai- 

nement pas les gîtes. Sur la Foulalrari, comme sur le 'Niari, alors 
que les plantes-qui sont les gîtes habituels de l'espbce faisaient 
dkfaut, nous avons trouvé des quantités considérables de stades 
pré-iniaginaux avec comme "seuls supports des feuilks tombées et 
des branches d'arbre trempant dans l'eau. 

Il nous faut encore dire que, comme l'avaient soulign6 OUZILLEAU, 
LAIGRET et LEPKOU, Brazzaville est plutôt en dehors de la zone 
de l'onchocercose, contrairement zi Lkopoldville. Peut-&tre m6me 
vaudrdit-il mieux dire qu'elle est A la limite de cette zone et que 
S.  damnosuni y phnètre relativement rarement. La ville est en fait 
btitie sur  des collines de sable dépendant, non de la région du bas 
Djoué, mais des contrei'orts des plateaux Bateke. 

9 

Qfjce de la Aecherche Scienti3qne d'Outre-mer 
Ins t i tut d'E tu cles Cen tr ajr ica ines. 
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